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Ce que je n’aurais pas dû voir
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            En route !


            
                Le souffle court, je bouscule un jeune type barbu au sac à dos aussi imposant que s’il contenait la tonne de vêtements que ma mère a tenté de fourrer dans ma valise. Sans m’occuper de ses protestations, je continue ma course effrénée sur le quai. Des voyageurs ont les yeux rivés sur les panneaux d’affichage à la recherche d’un horaire. D’autres sont assis sur leur valise genre le Penseur de Rodin. Sauf qu’ils sont tous habillés !

                
                Je slalome entre ces obstacles humains et c’est à peine si j’entends la voix suave de l’opératrice résonner dans le hall de la gare d’Austerlitz :

                – Le train n° 6812 à destination de Brive-la-Gaillarde : départ immédiat. Prenez garde à la fermeture automatique des portes.

                Je m’engouffre de justesse dans la voiture de queue et le train s’ébranle. Je m’adosse contre la porte des toilettes, le front en sueur, le cœur battant à cent à l’heure.

                Ballotté par les cahots du train qui démarre, je traverse les wagons jusqu’à ma place en essayant de ne pas atterrir sur les genoux des voyageurs. Je dépose ma valise dans l’emplacement réservé aux bagages et je garde avec moi mon sac à dos. Je jette un coup d’œil autour de moi. Pas la moindre prise pour recharger mon Smartphone.

                Ce téléphone est tellement perfectionné que j’ai sûrement une application pour calculer le nombre de hamburgers engloutis en seize ans. Mais quand la batterie est à plat, la plus basique des fonctions, comme celle du réveil, est hors service.

                
                Sans le coq du voisin, je serais toujours au fond de mon lit.

                Cette bestiole est capable de vous réveiller au beau milieu d’une grasse mat’ ou de pousser un « cocorico » tonitruant à l’heure de la sieste. Pour être sûr que vous avez bien entendu, il recommence dix fois dans la journée. Un bon motif pour un voisin de porter plainte.

                Mais ça n’est pas près d’arriver parce qu’à part ma mère, je ne connais personne qui ait envie de s’enterrer à Cambrousse City, le coin paumé où nous habitons.

                Je suis perdu dans mes pensées quand je sens une présence à mes côtés. Je me retourne.

                Reconnaissable à son bonnet de cuir rouge couvrant son crâne, sa cape grise sur les épaules et son nez long et pointu, un gobelin se tient près de mon siège, sous les regards amusés des autres voyageurs.

                – Excusez-moi, fait la créature en agitant son billet, mais vous êtes assis à ma place.

                À n’en pas douter, c’est un fan de Peter Wells, l’auteur du best-seller d’un livre d’héroic fantasy, Les trois empires de Kernaven. En quelques mois, ce bouquin a connu un énorme succès. Ses fans n’hésitent pas à s’affubler de masques, de fausses oreilles, de perruques, de tee-shirts à l’effigie des personnages aux pouvoirs magiques sortis tout droit de l’imagination de l’écrivain.

                Celui-ci gère à la perfection cet engouement en entretenant le mystère qui l’entoure : à l’évidence Peter Wells n’est qu’un pseudonyme. Aucune photo officielle, pas de page Facebook et des apparitions en public savamment dosées.

                Incontestablement, je ne suis pas le seul à me rendre au salon du livre de Brive où Peter Wells figure parmi les auteurs en dédicace, tout comme moi puisque d’après les journalistes, « à seize ans, Arthur Thaur – c’est moi ! – est le plus jeune auteur de polars ». Je sors mon billet de ma poche. Je suis à la bonne place mais pas dans la bonne voiture.

                – Désolé, dis-je en me levant.

                Je m’incline en joignant les deux mains devant moi, signe fraternel entre les peuples de Kernaven. Le gobelin me salue à son tour. Je récupère ma valise puis, mon sac à dos en bandoulière, je remonte le train jusqu’à mon emplacement.

                Ma voisine est une fille de mon âge. Cheveux longs retombant sur ses épaules, yeux bleus mis en valeur par une touche de maquillage, je suis sûr que Faustine, ma copine, détesterait me savoir assis à côté d’elle ! Des écouteurs dans les oreilles et son iPod dans une main, elle me lance un regard rapide quand je m’assois puis se détourne vers le paysage qui défile par la fenêtre.

                Je me laisse bercer un moment par le roulis du train lorsque je me rends compte que ma voisine me dévisage.

                – Je m’appelle Anne, se présente-t-elle en me tendant un écouteur.

                – Et moi Arthur.

                Nous partageons quelques minutes de morceaux de hip-hop avant que son iPod ne s’éteigne.

                – Plus de batterie, soupire-t-elle. J’ai oublié de la recharger.

                – Je sais ce que c’est, dis-je en extirpant mon téléphone aussi éteint qu’un volcan d’Auvergne. Sinon, qu’est-ce que tu vas faire à Brive ?

                
                – Parents divorcés, répond-elle d’un ton désabusé. Ma mère habite Brive et mon père Paris. Je viens de passer une partie des vacances de la Toussaint chez lui.

                – Le divorce, c’est vraiment la galère, dis-je en pensant aux parents de Faustine qui se sont séparés il y a quelques mois.

                – Et toi, pourquoi es-tu dans ce train ? demande Anne en repoussant une mèche de cheveux.

                – Je me rends à la foire du livre.

                – Toi aussi ? Moi je fais partie de la légion de bénévoles employés pour « mettre de l’huile dans les rouages », comme dit ma mère. Une petite armée de fourmis laborieuses, rigole-t-elle.

                Elle précise :

                – Elle travaille à l’office de tourisme. Mais toi, pour quelle raison viens-tu au salon ? Je parie que tu es un fan de Peter Wells !

                – En fait j’écris des bouquins.

                Anne me dévisage comme si elle avait en face d’elle l’unique rescapé d’un crash d’avion.

                – Tu te moques de moi ?

                Je ne m’offusque pas. J’ai l’habitude de ce genre de réaction.

                
                – J’ai publié mon premier polar à quinze ans. Le deuxième vient de sortir et je vais le dédicacer à Brive.

                Pour achever de la convaincre, je sors Destination mortelle de mon sac à dos. Il y a ma photo au dos du livre.

                – Respect, dit Anne, admirative. Tu es le Mozart de la littérature, en quelque sorte.

                – S’il t’entend, il va se retourner dans sa tombe, je rigole. C’est juste que j’adore écrire.

                – Où loges-tu pendant le salon ? poursuit-elle.

                – Chez Thomas, un pote.

                Mes yeux se perdent dans le vide.

                – Il y a un problème ? demande Anne qui a perçu mon malaise.

                – Pas vraiment, non. On s’écrit quelquefois via nos pages Facebook, mais on ne s’est pas vus depuis plus d’un an.

                – Vous étiez fâchés ?

                Je fais non de la tête.

                – On était encore au collège quand un chauffard l’a percuté, lui et sa mère, avant de prendre la fuite. On ne l’a jamais retrouvé. Thomas est resté cinq jours dans le coma. Et il a perdu l’usage de ses jambes.

                
                – Il est paralysé ? s’exclame-t-elle, effarée.

                – Il se déplace en fauteuil, oui. Quant à sa mère, elle a été tuée sur le coup.

                Anne ouvre de grands yeux.

                – C’est terrible ! Et pourquoi s’est-il installé à Brive ?

                – Avant cet accident, il habitait le patelin juste à côté de chez moi. Quand il a été rétabli, son père a choisi de partir. Il a prétexté qu’il ne se sentait plus en sécurité – leur maison venait d’être cambriolée – et qu’il fallait un lieu adapté au handicap de Thomas. Je crois surtout qu’il fuyait des souvenirs douloureux.

                – Ça se comprend, conclut Anne.

                – Si on allait boire un Coca ? je propose pour changer de sujet. Le wagon-bar doit être ouvert, maintenant.

                – Très bonne idée, accepte-t-elle en se levant.

                Nous discutons sans temps mort jusqu’à notre arrivée en gare de Brive.

            

        

        
            
                « Coca » est le diminutif de Coca-Cola®, une marque déposée de The Coca-Cola Company.

            

        

    

        L’AUTEUR


        
            Christophe Miraucourt est né au siècle dernier et à ceux qui s’étonneraient qu’il ne soit pas encore en maison de retraite, il rétorque qu’« écrire aide à rester jeune ».

            Après avoir été instituteur puis instit’auteur, il devient avec ce quatrième polar « institutueur ». Heureusement, son seul crime est fait de pages et de mots, où l’encre de son stylo remplace le sang des victimes.

            Grand amateur du genre policier, il a souhaité passer du statut de lecteur à celui d’auteur. Le personnage de son récit se définit comme étant le plus jeune écrivain de France. Il s’agit donc bien d’une œuvre de fiction et pas d’un roman autobiographique puisque Christophe n’a été publié qu’après ses trente ans.
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            Ce que je n’aurais pas dû voir

            Arthur est le témoin oculaire d’un meurtre dans la maison d’en face. Mais la police ne trouve pas de cadavre…
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            Surgi du passé

            Arthur est contacté sur sa page Facebook par Lina, qui se prétend sa demi-sœur. Est-ce une mythomane ?
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            sur les sites www.rageot.fr

            et www.livre-attitude.fr
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